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  Elle était en retard. Le chauffeur de taxi était nouveau dans son agence et il s'était perdu plusieurs fois dans les rues de Paris. Plus de vingt minutes à tourner et retourner avant de trouver le bon chemin, celui la menant à l'adresse où elle allait effectuer un stage en comptabilité au siège social d'une chaîne de grands magasins en plein essor. Et voilà qu'elle était en retard !


  Ce stage était plus qu'une aubaine, pour elle. Compromettre ainsi ses chances de satisfaire les attentes de son père était absolument impensable. La voix du chauffeur la fit soudain sursauter.


  — On y est !


  Il arrêta le véhicule en double file non loin de la façade d'un immeuble récemment rénové où la jeune femme put admirer l'enseigne en lettres brossées de la Soledad Graffiti. Un bref instant, elle se surprit à trouver les locaux de cette entreprise bien petits en comparaison de l'éloge qu'en avait fait son père, mais elle ne s'y attarda pas.


  La jeune femme soupira, donna un billet au type du taxi, s'empara de son sac à main et sortit de la voiture. Il avait commencé à pleuvoir un quart d'heure plus tôt. D'abord une légère bruine, mais il pleuvait toujours et désormais un parapluie n'aurait pas été du luxe. Accessoire qu'elle n'avait pas, évidemment. Elle dut courir sur quelques mètres pour pouvoir se réfugier à l'intérieur du bâtiment, mais éviter d'être détrempée n'était pas prévu au programme. Son chemisier collait à son buste, révélant par transparence son soutien-gorge en dentelle couleur anis, et la jupe souple qu'elle avait mis plus de quarante minutes à repasser était déjà froissée.


  Tâchant de remettre un peu d'ordre dans sa tenue et de dégager les cheveux plaqués sur son visage, Sandra passa la porte automatique, s'approcha du pôle d'accueil où deux hôtesses la dévisagèrent comme si elle venait d'une autre planète et opta pour une attitude naturelle. Un sourire sur les lèvres, la jeune stagiaire salua poliment les deux femmes et jeta un rapide regard autour d'elle. Inutile d'irriter le patron plus que nécessaire en annonçant haut et fort qu'elle avait près d'une demi-heure de retard, il avait dû s'en rendre compte depuis un moment. Sandra repéra alors une porte-coupe-feu avec l'écriteau « Privé » collé dessus. Sauvée.


  Ajustant la bandoulière de son sac sur son épaule, la jeune femme traversa le hall et franchit la porte.


  


  ***


  


  Penché sur le bureau de sa secrétaire – en congé maladie après avoir malencontreusement glissé sur un escabeau –, Miguel Delgado, responsable marketing de la société, s'évertuait à remettre la main sur le listing de la dernière étude de marché concernant leur nouvelle ligne de cosmétiques. En vain. Où diable Cynthia avait-elle pu ranger cela ? Il fouilla une nouvelle fois chaque tiroir, souleva les classeurs et autres dossiers sans intérêt, mais ne trouva pas celui qu'il cherchait.


  De toute façon, rien n'allait aujourd'hui. En arrivant en bas de son immeuble, ce matin, il avait constaté que la roue arrière de sa voiture était crevée et avait donc dû jouer les mécanos avant de venir travailler. En prenant son premier café de la journée, vingt minutes après être arrivé, le préposé au courrier l'avait bousculé, maculant ainsi sa veste griffée d'une tâche irrécupérable. Et pour couronner le tout, Magalie lui avait envoyé un mail lui annonçant qu'elle préférait rompre.


  Un mail !


  Quelle guigne que sa secrétaire soit justement tombée de son escabeau deux jours plus tôt ! Il avait l'impression que tout son univers tournait à l'envers sans elle et ce n'était pas qu'une vue de l'esprit. Cette femme avait des yeux partout, une mémoire d'éléphant et savait préparer le café comme personne. D'ailleurs, d’ordinaire, elle lui en aurait déjà proposé au moins deux à l'heure qu'il était et il n'aurait pas eu à aller se servir lui-même ce breuvage infect au distributeur.


  Énervé par ses recherches infructueuses et tout ce qui gravitait autour, Miguel se saisit d'une pile de dossiers pour continuer ses investigations, confortablement installé dans son propre fauteuil, et ressortit du bureau en trombe.


  À peine en eut-il franchi le seuil qu'il heurta de plein fouet la personne passant justement là à cet instant, laquelle poussa un cri avant de s'effondrer sur les fesses dans une position fort peu avantageuse, sa jupe audacieusement retroussée haut sur ses cuisses légèrement écartées, les feuilles échappées des dossiers de Miguel éparpillées un peu partout autour d'elle.


  Tous deux échangèrent un regard incrédule puis Miguel s'agenouilla pour aider la jeune femme à se relever. La pauvre avait l'air d'être passée dans le tambour d'une machine à laver, le mode essorage en moins. Ses cheveux mouillés frisottaient en encadrant ses joues rosies par la gêne de la situation. Son chemisier lui collait à la peau et laissait entrevoir une lingerie pastel ne cachant rien des pointes dressées de ses seins. Sa jupe, aussi froissée qu'une feuille de salade, était remontée si haut que lorsque Miguel fut au même niveau qu'elle, il ne put manquer le spectacle charmeur du petit triangle de tissu vert anis que la demoiselle s'empressa de dissimuler en refermant ses cuisses.


  Les reins de Miguel s'enflammèrent instantanément. Il fit remonter son regard jusqu'au visage empourpré et ne put réprimer un sourire. Il ignorait d'où venait cette drôle de fée toute mouillée, mais il la trouvait absolument adorable et pour le moins excitante dans cette position indécente. Même les coulures de son mascara lui donnant l'air d'un clown triste ne parvenaient pas à éteindre la chaleur irradiant dans son bas-ventre. Voilà qui était fort incommodant. S'il ne se reprenait pas très vite, elle ne serait pas la seule à être gênée.


  — Pardonnez-moi, lui dit-il, je ne regardais pas où j'allais.


  — Non, c'est moi, je me suis perdue dans les couloirs.


  Miguel l'aida enfin à se relever, mais la jeune femme se mit aussitôt à genoux pour ramasser les papiers jonchant le sol. Durant trois longues secondes, il fut incapable de faire autre chose qu'admirer la courbe insolente de son postérieur tandis qu'elle remettait les feuilles en pile à toute vitesse.


  Des images d'un érotisme affolant l'assaillirent.


  Il s'imagina se plaçant derrière elle, remontant lentement sa jupe sur ses hanches tandis qu'elle lui jetterait un regard par-dessus son épaule, aguicheuse à souhait. Ensuite, il câlinerait ses fesses, frotterait ses doigts entre ses cuisses. Sentant sa culotte devenir humide, il s’insinuerait habilement sous le tissu, découvrirait son sexe rose et gonflé de désir, luisant et juteux comme un fruit mûr. Alors, il écarterait doucement les lèvres douces de ses pouces, la pénétrerait lentement d'un doigt en savourant le petit bruit mouillé que cela produirait, respirerait ses parfums, approcherait sa bouche de ses nymphes trempées et...


  Miguel se reprit enfin et se baissa à nouveau pour l'arrêter et récupérer ses papiers. Se faisant, il ne put ignorer la violente érection comprimée derrière sa braguette. Ce fut si douloureux qu'il ne put s'empêcher de grimacer.


  — Laissez, ce n'est pas grave, lui assura-t-il d'une voix rauque.


  Leurs regards se croisèrent à nouveau et cette fois, ce fut elle qui sourit. Plus de rougeurs sur ses joues, elle n'avait pas idée de ce qui venait de lui passer par la tête. Tant mieux. Miguel fit un tas avec toutes les feuilles et les plaça judicieusement devant son bas-ventre pour dissimuler la protubérance sans équivoque. Il allait repartir sans attendre quand il se souvint qu'elle avait dit s'être perdue.


  — Vous cherchiez un bureau en particulier ?


  — Oh, je suis la stagiaire.


  


  Comme il fronçait les sourcils, incrédule, elle poursuivit, tout à fait sûre d'elle désormais.


  — Sandra Ellis, la stagiaire en comptabilité, se présenta-t-elle en lui tendant une main.


  Eh bien, s'il ne voulait pas paraître grossier, il allait devoir la lui serrer, et retenir ses dossiers à bout de bras n'allait pas être simple. Bon sang, mais qu'avait-il donc aujourd'hui pour qu'une fille aussi peu avenante le mette dans tous ses états ?


  


  ***


  


  Sandra dut se faire violence pour ne pas sourire béatement devant cet homme tout droit sorti de ses fantasmes les plus fous. Son teint hâlé, presque basané, trahissait ses origines espagnoles. Ses cheveux très bruns et coupés courts accentuaient le contraste avec ses prunelles ambrées. Et ce sourire !


  Elle ignorait son nom et son statut dans l'entreprise aussi opta-t-elle pour une présentation polie et informelle. Cependant, il eut l'air désarçonné. Son père lui avait pourtant assuré qu'elle était attendue au siège social de la Soledad Graffiti, non ?


  Tandis qu'il lui tendait une main pour la saluer, elle remarqua son attitude étrange, comme s'il avait du mal à rester en place. Il agrippait ses dossiers comme s'il craignait qu'ils ne lui échappent. Mais dès que leurs doigts s'accrochèrent, les yeux de Sandra revinrent sur le visage de l'homme.


  — Miguel Delgado, responsable marketing. Vous dites que vous devez effectuer un stage ici ?


  Miguel n'avait eu aucun écho d'une telle chose. Les assignations de poste avaient été pourvues depuis longtemps et, à sa connaissance, aucun stage n'avait été accepté dans ce magasin depuis des mois. Ceci dit, avec le congé maladie de Cynthia, la jolie Sandra arrivait à point nommé.


  — Oh, j'ai encore la lettre de...


  — Je vais vous montrer votre bureau, la coupa-t-il en relâchant sa main.


  Miguel était certain qu'elle n'était pas attendue ici, mais qui s'en rendrait compte s'il l'installait dans le bureau de Cynthia ? Et puis comptabilité ou étude de marché, c'était presque la même chose, non ? Il contourna la jeune femme en se bottant mentalement le derrière. Évidemment que ça n'avait rien à voir et Sandra le réaliserait d'ailleurs très vite, mais Miguel n'avait pas du tout l'intention de laisser échapper cette ravissante personne sans avoir fait plus amplement connaissance avec elle.


  — Vous pouvez vous installer ici, mon bureau est juste à côté.


  Elle hocha la tête, posa son sac à main sur le sol et défroissa distraitement sa jupe en passant ses mains à plat le long de ses cuisses. Miguel suivit chacun de ses mouvements avec attention. Il se demandait comment réagirait sa stagiaire s'il l'aidait à remettre de l'ordre dans sa tenue.


  Sentant poindre à nouveau une certaine tension dans son pantalon, il s'obligea à se calmer et fit le tour du bureau pour s'éclipser dans la pièce voisine. Non, il ne lui sauterait pas dessus comme un sauvage. D'abord, il allait la mettre à l'aise...


  


  ***


  


  Sandra se sentait très mal à l'aise. Elle avait beau trouver ce bureau agréable, l'ambiance plutôt cosy et son fauteuil très confortable, quelque chose n'allait pas. Elle était là depuis près d'une demi-heure et n'avait toujours pas été convoquée par son responsable afin qu'il lui donne ses directives. La jeune femme fixa la porte du bureau voisin. Le beau monsieur Delgado s'y était enfermé à son arrivée et sauf erreur, n'en était pas ressorti. Elle allait se lever pour en avoir le cœur net lorsqu'une sonnerie la fit sursauter. Elle décrocha l'appareil aussi rapidement que possible.


  — Oui ? Euh... secrétariat de monsieur Delgado, je vous écoute ?


  — C'est moi, Sandra. Vous pouvez venir, je vous prie ? Toute chamboulée d'entendre la voix de Miguel prononcer son prénom, Sandra bafouilla une réponse en toute hâte et rejoignit son nouveau patron sans attendre. Elle donna deux petits coups sur la porte et entra. Le bureau était sombre, les stores étaient baissés et le fauteuil de Miguel tourné vers la fenêtre.


  — Entrez, Sandra, lui dit-il sans prendre la peine de la regarder.


  La jeune femme obéit, mais resta plantée sans bouger.


  — Refermez la porte.


  À nouveau, Sandra s'exécuta et vint se placer à bonne distance du bureau. Enfin, Miguel fit pivoter son fauteuil et l'examina d'un œil attentif. La jeune femme se sentit rougir malgré elle. Elle n'était pas vraiment à son avantage et elle le savait. De plus, elle n'avait pas eu la possibilité de retoucher son maquillage, tout au plus avait-elle réussi à réparer les dégâts causés par les coulures de son mascara. Cependant, le regard lourd de promesses qu'il promenait sur elle eut rapidement un autre effet. Sandra éprouva une inquiétante congestion au niveau de ses seins et de sons bas-ventre et il lui fallut se battre avec sa conscience pour ne pas se trémousser.


  — Approchez, Sandra.


  Sandra jeta un regard derrière elle, comme pour vérifier qu'il s'adressait bien à elle. Elle avait les mains moites et son cœur s'emballait comme celui d'une adolescente en fleur. La voix de Miguel, à chaque fois qu'il prononçait son prénom, lui faisait l'effet d'une caresse dans le creux de son oreille.


  — J'allais venir vous voir, justement, lui précisa-t-elle en s'approchant.


  Sandra ne put le jurer, mais elle crut le voir sourire. Puis soudain, il tendit la main vers les stores et tourna la petite tringle pour laisser entrer un peu plus de lumière. D'un bond, Miguel se leva et la rejoignit. Il passa derrière elle et, les mains sur sa taille, la fit avancer jusqu'à ce qu'elle touche le bureau. Instinctivement, Sandra se pencha légèrement en avant, posa ses mains sur la surface plane et jeta un regard par-dessus son épaule. Ce qu'elle vit alors la laissa sans voix.


  Le regard ambré de Miguel la déshabillait littéralement. Il s'attarda sur les courbes de ses fesses, ses mains redessinant lentement l'évasé de ses hanches et sans plus de manière, se pressa contre elle.


  Sandra hoqueta, incapable de dire un mot tandis que la pression s'intensifiait, ne lui laissant aucun doute sur ses motivations. Son patron était déjà dur et à juger par ce qu'elle ressentait tandis qu'il se frictionnait sans gêne contre ses fesses, il était sacrément bien doté.


  — Monsieur Delgado, parvint-elle à murmurer alors que les mains de Miguel remontaient lentement l'ourlet de sa jupe le long de ses cuisses, mais qu'est-ce que vous faites ?


  — Quel âge avez-vous, Sandra ?


  — Vingt-quatre ans, monsieur...


  Elle avait le souffle court. Les mains de Miguel retraçaient distraitement les contours de sa culotte et la jeune femme était désormais parfaitement consciente de l'humidité brûlante coulant lentement entre ses cuisses. Sa vulve palpitait. Elle contracta nerveusement ses muscles fessiers lorsque Miguel passa ses doigts sous le tissu de sa culotte.


  — Combien avez-vous eu d'amants, Sandra ?


  D'un mouvement du pied, Miguel l'obligea à écarter un peu les jambes et plaqua ensuite une main au creux de ses reins pour la faire pencher en avant. Excitée comme jamais, Sandra en était à espérer qu'il la prenne là, vite, fort et surtout, qu'il lui fasse ces choses qu'aucun de ses petits amis n'avait voulu faire avec elle.


  — Trois, gémit-elle, au seuil d'un premier orgasme alors que Miguel ne l'avait pas encore touchée intimement.


  — Ma fiancée m'a laissé tomber, ce matin, lâcha-t-il abruptement en faisant rouler sa culotte sur ses hanches puis jusqu'à ses chevilles. Elle m'a envoyé un mail.


  — Pas très délicat, bredouilla-t-elle quand il embrassa doucement l'une de ses fesses.


  — Je suis d'accord.


  Il lui écarta encore plus les jambes et posa sa paume sur son sexe déjà humide. Lentement, il fit aller et venir sa main sur les lèvres gonflées. Sandra se cambra, gémit une nouvelle fois en crispant ses doigts sur le bord du bureau. Comment pouvait-elle le laisser faire ça ?


  — Vous êtes excitée, Sandra.


  Ce n'était pas une question, évidemment. Les doigts de Miguel glissaient avec langueur sur sa vulve mouillée et elle ne pouvait certainement pas prétendre que ce qu'il lui faisait la laissait froide. La jeune femme en oublia toutes ses convictions, l'indécence de la situation, le stage dégoté par son père, pour ne plus penser qu'aux doigts chauds du bel espagnol la pénétrant doucement.


  De sa main libre, Miguel lui caressa les cheveux tout en s'inclinant sur son dos. Ses doigts s'enfoncèrent plus loin encore, se retirèrent, s'enfoncèrent encore. Les petits bruits caractéristiques de son sexe gorgé de cyprine l'excitaient monstrueusement.


  — Tu veux jouer avec moi, Sandra ?


  Incapable de répondre, la jeune femme se contenta de hocher la tête, totalement sous son emprise, et Miguel retira aussitôt ses doigts avant de se redresser en l'entraînant avec lui. Sandra chancela légèrement, mais elle n'eut pas le temps de s'en inquiéter. Son patron lui fit faire le tour du bureau, l'installa sur son fauteuil et retourna jusqu'à la porte pour


  tourner la clé dans la serrure.


  Sandra leva alors les yeux sur lui et l'observa tandis qu'il revenait vers elle en détachant sa ceinture avant de la faire glisser lentement pour la sortir des passants de son pantalon. Miguel arqua un sourcil, attendant visiblement une réaction de sa part.


  — Oui, murmura-t-elle sans le quitter des yeux. Je veux jouer...


  


  ***


  


  Tandis qu'il faisait glisser la ceinture de cuir sur sa taille, Miguel contemplait sa jolie stagiaire, soucieux de lire ses réactions sur son visage. Qu'allait-elle dire ? Le laisserait-elle agir ? Aimerait-elle ce qu'il s'apprêtait à faire avec sa ceinture ? À en juger par le regard brûlant qu'elle posait sur lui, il n'en doutait pas. Il lui adressa un sourire sensuel, humecta ses lèvres en la regardant droit dans les yeux et se régala de la voir frémir d'appréhension. Oui, elle allait aimer ça.


  Il posa la ceinture sur le bureau, tira sur sa chemise pour la sortir de son pantalon et commença à se déboutonner. Ses genoux touchaient les siens, aussi ne fut-il pas surpris lorsqu'elle écarta doucement les pans de sa chemise pour admirer la peau qu'il dévoilait tranquillement. Les doigts de Sandra sur son ventre lui donnèrent la chair de poule. Il apprécia qu'elle soit curieuse à défaut d'être plus entreprenante. Mais surtout, il aimait la regarder le découvrir. Quand enfin la chemise laissa apparaître son torse lisse et dur, il lui saisit doucement les poignets et posa ses mains sur ses mamelons bruns.


  Il l'encouragea à le caresser, ce qui sembla la surprendre. La laissa se repaître du spectacle tandis que, d'une main, il repoussait ses cheveux pour lui saisir la nuque et la rapprocher de lui. La jeune femme leva les yeux sur Miguel, mais se soumit à sa volonté. Sa bouche frôla la peau hâlée de ses abdominaux qui se tendirent à son contact. D'une pression, Miguel l'encouragea à poursuivre. Alors Sandra le goûta littéralement. Des lèvres, de la langue, du souffle. Elle promena sa bouche gourmande sur toute la surface de peau à sa disposition, mais ce petit jeu eut vite fait d'enflammer plus encore le bel espagnol. Elle n'ignorait rien de la glorieuse érection pressée contre ses seins et que Miguel frottait sur elle en ondulant nonchalamment des hanches. Puis soudain, il la relâcha, s'empara de sa ceinture et fit le tour du fauteuil pour passer derrière elle.


  — Prête, Sandra ?


  Elle se cala au fond du fauteuil et, comme sil elle avait parfaitement compris où il voulait en venir, tendit les bras derrière le dossier. Sans attendre, Miguel lui lia les poignets avec sa ceinture. Prisonnière consentante, Sandra se sentit vibrer d'un sentiment d'absolue soumission. Son sang pulsait dans ses veines, lui faisant presque tourner la tête. Elle allait vivre son fantasme le plus fou et l'un des rares qu'elle n'ait jamais osé demander à ses amants. Être utilisée sans pouvoir s'y soustraire.


  Cependant, elle fut étonnée de voir Miguel s'agenouiller devant elle et lui écarter les jambes en douceur avant de lui caresser distraitement l'intérieur des cuisses en remontant vers son sexe congestionné. Il ne semblait pas pressé de la prendre et s'attardait au contraire à attiser ses désirs par de brefs attouchements judicieusement ciblés. Une nouvelle fois, il s'humecta les lèvres tout en regardant l'objet de sa convoitise. Voir le regard dévorant de Miguel fixé sur sa vulve offerte faillit faire jouir Sandra instantanément. Jamais un homme ne lui avait fait un effet pareil. Lentement, il glissa ses mains sous ses cuisses, la tira doucement vers lui et se pencha sur elle. Dès que les lèvres pulpeuses de son patron se posèrent sur son intimité, Sandra se cambra pour s'offrir plus encore. La gratifiant d'habiles coups de langue, Miguel fit accroître son désir.


  Il passa et repassa sa langue le long de sa fente humide tandis que, gagnée par un plaisir encore inégalé, elle s'ouvrait pour lui d'une façon qu'elle aurait jugé indécente il n'y avait pas si longtemps que ça. Tout en la léchant, la suçant, l'aspirant, Miguel ouvrit son chemisier, libéra ses seins fermes et ronds et prit soin des petits bourgeons tendus avec délectation. Puis soudain, il abandonna un sein pour extirper son membre de l'entrave de son pantalon. Un son rauque lui échappa lorsque la bête jaillit tel un démon en colère et avide d'être idolâtré. Les yeux brillants d'un désir sauvage, Miguel se leva et offrit au regard de Sandra son sexe raidi fièrement dressé dont la tête luisait de liquide séminal. Il agrippa la nuque de la jeune femme d'une main et, de l'autre, empoigna son membre pour le lui présenter. Sandra eut à peine le temps de le goûter, sa petite langue rose récupérant la perle translucide sur son gland que déjà, il se reculait. Hâtivement, il passa derrière elle, l'aida à se lever sans néanmoins lui retirer la ceinture liant ses poignets dans son dos, repoussa nerveusement le fauteuil dans un coin et la plaqua presque durement sur le plan du bureau. Gardant une main sur les siennes, Miguel l'obligea à écarter les jambes et enfonça deux doigts en elle. Profondément. Vigoureusement. Il la fouilla activement durant plusieurs secondes. Sandra se sentit défaillir. Une vague de plaisir la submergea férocement, la faisant onduler sans pudeur sur les doigts insolents. Puis sans la prévenir, il en insinua un dans le petit orifice juste au-dessus de sa vulve. Elle hoqueta et se raidit, n'osant pas avouer que cette approche lui faisait peur. Néanmoins, le beau Miguel n'était pas un animal et il perçut aussitôt le trouble de sa jolie stagiaire.


  — Tu n'aimes pas ça, Sandra ?


  Pour seule réponse, elle gémit sensuellement car le bougre continuait de la fouiller impitoyablement de ses doigts.


  — Tes amants t'ont-ils déjà prise comme ça, Sandra ?


  — Non... souffla-t-elle sourdement.


  Elle s'attendait à ce qu'il le fasse. Qu'il la pénètre ainsi. Soumise et excitée, elle prit conscience qu'elle serait bien en mal de l'en empêcher. Mais plus surprenant encore, elle découvrit qu'elle n'aurait même pas envie de lui demander de ne pas le faire. Miguel retira ses doigts, empoigna ses fesses, les écarta pour la préparer à son invasion et soupira d'anticipation devant les chairs roses ruisselantes., Il enfouit son membre en elle d'un seul coup de reins, jusqu'à la garde. Sandra fut tout à coup si remplie qu'elle en vibra littéralement. Un doigt inquisiteur replongea dans sa grotte étroite tandis qu'il la besognait hardiment.


  Ses seins écrasés contre le bureau, ses poignets liés dans son dos dans une position très inconfortable, son sexe pilonné sans temps mort et son autre orifice curieusement visité en un mouvement de va-et-vient étrangement plaisant, Sandra fut rapidement sur le point de lâcher prise.


  Elle émettait des sons inarticulés, des petits cris d'animal captif, des gémissements langoureux et se tendait vers son amant pour qu'il la remplisse de toute part. Pourtant, elle n'en avait pas assez. Le plaisir montait, montait... mais n'explosait pas. Dans une plainte suppliante, elle se mit à osciller plus fortement d'avant en arrière. Miguel comprit aussitôt ce qu'elle voulait.


  — Tu es une vraie gourmande, toi... lui susurra-t-il en glissant une main devant elle pour atteindre son clitoris. Là... c'est mieux, Sandra ? Comme ça, tu aimes ?


  — Oui ! cria-t-elle enfin alors que, redoublant d'ardeur, Miguel la prenait farouchement, la martelant sans pitié, enfonçant un second doigt en elle et frottant son clitoris avec fièvre.


  Le rythme s'emballa, le bureau glissa sur le parquet, le bel espagnol grognait sans retenue, encourageait la jeune femme de mots crus aussi décadents qu'excitants. Enfin, les spasmes saccadés de la vulve de Sandra comprimèrent son membre. Miguel donna encore deux vigoureux coups de reins et, dans un cri bestial de fauve en rut, se répandit en elle.


  


  ***


  


  Miguel se rajusta d'une main maladroite tout en détachant sa ravissante stagiaire. Doucement, il aida Sandra à se relever et rabaissa sa jupe avant d'en lisser les plis. Tentative inutile. La jupe était tellement froissée qu'il lui faudrait un fer pour en venir à bout désormais.


  La jeune femme se retourna vers lui, mais ne sut quelle attitude adopter. Elle fit donc au plus simple et entreprit de se rhabiller. Miguel enfila sa chemise et la reboutonna. Un silence gêné s'installa entre eux puis Miguel s'avança jusqu'à la porte de son bureau et tourna la clé.


  Le regard que Sandra posa alors sur lui eut raison de ses intentions initiales. Non, il n'allait pas la renvoyer dans la pièce d'à côté en feignant l'indifférence. Non, il n'allait pas non plus lui dire qu'elle s'était trompée de magasin. Non, il n'allait pas nier qu'il venait de vivre l'un des meilleurs moments de sa vie. Sandra se frotta les poignets, comme pour effacer les traces invisibles de la ceinture trônant toujours sur le bureau, puis carra les épaules et lui fit face, une expression neutre sur le visage.


  — Souhaitez-vous que je vérifie les comptes, à présent, monsieur Delgado ?


  La mâchoire de Miguel se crispa. Ainsi, c'était elle qui allait feindre l'indifférence. Très bien. Déçu, il la fixa d'un regard froid et dur qu'elle ne sembla pas remarquer et répondit d'une voix bourrue.


  — Non.


  — Non ?


  — Ici, c'est le service marketing. La comptabilité est traitée au 18 rue Delmas.


  Sandra écarquilla les yeux en prenant la mesure de son erreur. Refusant de s'abaisser à s'excuser ou à s'embarquer dans une explication douteuse quant à sa présence dans ce magasin, la jeune femme préféra traverser la petite pièce, récupérer sa veste et son sac à main et quitter ce bureau au plus vite. Elle allait partir lorsque Miguel la retint par le coude. Sans un mot, il déposa un baiser sur sa joue. Un baiser qui glissa doucement jusqu'au coin de sa bouche. Puis il la libéra. Sandra s'enfuit sans se retourner, refusant d'analyser cette surprenante attitude après le ton qu'il avait employé avec elle quelques secondes plus tôt.


  Moins de vingt minutes plus tard, Sandra prenait ses fonctions au siège social de Soledad Graffiti, à deux arrondissements de là. Elle fut reçue avec gentillesse et dirigée vers le bureau ridiculement petit qu'elle allait partager durant toute une semaine avec deux autres stagiaires. Elle ne fut pas réprimandée pour son retard, d'ailleurs, elle pensait sincèrement que ce détail n'avait même pas été remarqué, et elle passa le reste de la journée à contrôler les comptes de l'entreprise.


  Avant de partir en fin de journée, la responsable des ressources humaines vint la trouver, l'air vaguement ennuyée.


  — Mademoiselle Ellis ? lui demanda-t-elle doucement. Auriez-vous quelques qualifications en secrétariat ?


  Sandra, qui s’apprêtait à rentrer chez elle, fatiguée de sa journée et toujours fortement troublée par sa matinée avec Miguel, fut intriguée par cette question.


  — Pourquoi ?


  — Nous avons reçu une note dans l'après-midi. Un de nos magasins manque d'effectifs et ici, nous avons déjà deux stagiaires pour le même poste...


  — Excusez-moi, mais je ne vous suis pas très bien.


  — Eh bien, je vous propose de vous rendre à cette adresse demain matin plutôt que de revenir ici, dit-elle en lui tendant une carte. Vous y êtes attendue.


  Là-dessus, la responsable ressortit du petit bureau, laissant Sandra sans voix. Sur la carte, on pouvait lire :


  


  Miguel Delgado


  Responsable marketing


  Soledad Graffiti


  


  Un numéro de téléphone y était noté à la main, ainsi qu'un nom. Le sien.


  LE CADEAU


  Dylan était affairé à consulter ses e-mails, tranquillement affalé sur le canapé, son ordinateur portable en équilibre instable sur ses genoux. En attendant d'avoir assez d'argent – qu'il gagnait modestement en remplissant des cornets de frites chez Mc Do – pour payer un petit loyer et vivre enfin seul dans son propre appartement, il habitait chez son frère, Stanislas.


  La maison était assez grande pour héberger quatre adultes et offrait tous les avantages possibles. Cuisine moderne, salon spacieux avec installations hi-fi et vidéo high-tech. Salle de bains luxueuse et chambres confortables. Mais le must était indéniablement la piscine avec jacuzzi en terrasse.


  Seulement voilà, depuis bientôt trois mois, cette colocation était devenue une véritable torture. Son frère était employé commercial et de ce fait, rencontrait beaucoup de gens.


  Quelques mois plus tôt, il avait annoncé à Dylan qu'il avait fait la connaissance d'une fille. Une serveuse de bar. Gabrielle..


  Elle était magnifique. Grande, mince, des jambes au galbe tentateur, des petits seins hauts et fermes, une bouche sensuellement ourlée, des yeux émeraude en forme d'amande, un teint légèrement doré... vingt-quatre ans. Adorable. Douce. Si féminine.


  Un véritable fantasme.


  Et Gabrielle était venue s'installer ici. Dans cette maison. Avec Stanislas.


  Le jeune homme leva les yeux de son écran et croisa le regard pétillant de la jeune femme riant encore d'une blague que venait de faire Stanislas, mais que Dylan n'avait même pas écoutée. Il aurait donné cher pour susciter l'intérêt de Gabrielle. Pour qu'elle lui sourie à lui, qu'elle l'embrasse lui, qu'elle le touche comme elle le faisait en ce moment avec son frère. Elle était assise sur ses genoux, sur le fauteuil faisant face à Dylan, et était aussi radieuse qu'un ange.


  Il suivit le mouvement gracieux de la main de la jeune femme, descendant du col de la chemise de Stanislas vers la ceinture de son pantalon. Un renflement significatif soulevait sa braguette.


  Merde, pitié... allez faire vos cochonneries ailleurs !


  Dylan se redressa d'un bloc, refermant son ordinateur un peu trop fort, ce qui attira l'attention de Stanislas. Son frère tourna enfin un œil vers lui.


  — Un souci, frérot ?


  — Non. Aucun. Je monte dans ma chambre, j'ai des trucs à faire.


  En passant près du couple, il ne put s'empêcher d'inspirer profondément. Même le parfum de Gabrielle l'excitait. Un mélange de fleurs blanches, de miel et de soleil. Il gravit les escaliers menant à sa chambre sans se retourner, s'éloignant ainsi de la source de ses tourments.


  Il savait déjà ce qui allait se passer d'ici quelques minutes et il préférait s'enfermer dans le noir avec les écouteurs de son iPod greffés directement sur ses tympans plutôt que d'entendre les gémissements langoureux de Gaby pendant que son frère la culbuterait dans le salon.


  Dylan se sentait minable d'avoir un jour – et bien malgré lui – pris plaisir à surprendre leurs ébats alors qu'ils se croyaient seuls dans la maison. Ils étaient rentrés tôt après une sortie au restaurant et avaient certainement cru que Dylan était encore en boîte avec ses amis. Il avait été choqué d'entendre son frère prononcer des mots si crus qu'il n'oserait jamais en répéter de tels à une femme. Puis il avait été excité à l'idée de les dire lui-même. Et plus encore à l'idée que ça lui plaise à elle.


  Ce fut ce soir-là qu'il perçut pour la première fois les gémissements de plaisir de Gabrielle. À ce souvenir, son sexe gonfla sous son jogging.


  Minable. Vicieux. Enfoiré lubrique. Dépravé.


  Il avala sa salive en fermant les yeux, mais les images revenant sans cesse à sa mémoire lui rappelaient combien les mots qu'il employait pour se qualifier depuis étaient faibles. Bon Sang, il était devenu fou quand la belle Gabrielle avait commencé à gémir !


  Les deux tourtereaux avaient monté l'escalier sans s'encombrer de faire attention au bruit qu'ils faisaient et Dylan avait immédiatement éteint la lumière. Ils riaient et se disaient des choses salaces. Quand un son mat avait résonné contre la porte de sa chambre, le jeune homme avait rapidement bondi de son lit pour se glisser dans la penderie. Un instant plus tard, Stanislas pénétrait dans la pièce en tenant Gabrielle par la main.


  — Ton frère va sûrement rentrer bientôt, avait murmuré la jeune femme.


  — Il n'en saura rien. Viens...


  — C'est gênant. C'est comme s'il nous regardait. Je sens même son eau de toilette...


  — Allez, je suis sûr que tu aimerais ça. Peut-être même que lui aussi, assura-t-il en promenant ses mains sous sa jupe déjà relevée sur ses hanches.


  Dylan se mordit la lèvre en percevant un soupir de plaisir. Il entendit des frottements, des souffles haletants, des voix à peine audibles. Puis vint le grincement familier de son lit et un nouveau gémissement lascif.


  — Mmmm... oui... soupira sensuellement Gabrielle.


  Incapable de s'en empêcher, il risqua un regard par l'interstice laissé entre les portes de la penderie. Sa chambre était uniquement éclairée par les lampes du couloir et celle de la table de chevet que son frère avait dû rallumer. Ce qu'il vit fit bouillir ses hormones de jeune mâle affamé.


  Stanislas avait fait basculer Gaby sur le lit. Elle avait les cuisses écartées et la tête de Stanislas était nichée entre elles. Nouveau gémissement tandis qu'il lui empoignait un sein.


  — Continue... murmura-t-elle en ondulant contre lui.


  Dylan avait les yeux fixés sur eux, conscient de vivre là une véritable expérience de voyeurisme. La paume pressée contre son sexe rigide, il s'attendait à jouir dans son pantalon dans la seconde.


  Son frère releva alors la tête et obligea Gaby à changer de position.


  — Je vais me régaler, déclara-t-il en lui écartant les fesses.


  La main de Dylan se crispa encore plus fort sur son érection et il sentit ses genoux trembler en voyant Stanislas passer sa langue entre les fesses rondes de la jeune femme tout en lui enfonçant deux doigts dans le vagin.


  — Vas-y, vas-y ! ! cria Gabrielle.


  Dylan ne comprit pas tout de suite ce qu'elle voulait dire par là puis le bruit métallique d'une braguette qu'on ouvre se fit entendre et le pantalon de Stanislas tomba sur ses chevilles. Dylan n'avait jamais vu le sexe de son frère – enfin, sauf quand ils étaient enfants – et il avait indubitablement changé. Long, veiné, au gland large et bien dessiné, le membre de Stanislas n'avait plus rien de celui d'un petit garçon.


  Caché dans la penderie, Dylan retint son souffle.


  — Vas-y ! insista encore Gabrielle.


  Mon Dieu... il n'allait quand même pas la...


  Un cri hautement sensuel fit vibrer toutes les fibres nerveuses de Dylan. Sa main se mit à masser vigoureusement son sexe à travers son vêtement.


  — Comme ça ? dit Stanislas en s'enfonçant lentement entre les fesses offertes.


  — Oui ! Vas-y !


  — T'aimes ça, hein, ma belle ?


  — Oui !


  C'en fut trop pour Dylan, il jouit en retenant à grand-peine la plainte de plaisir remontant de ses tripes. Son sang battait violemment à ses tempes et sa vision se troubla. Il manqua d'air. Pour un peu, il serait tombé dans les pommes. Il ne fallut que deux petites minutes à son frère pour jouir à son tour. Mais après ça, il continua à caresser Gabrielle et à la pénétrer de ses doigts jusqu'à ce qu'elle jouisse encore. Dylan avait eu du mal à respirer. Il était resté ainsi, les jambes flageolantes, contre le fond de la penderie, conscient de la moiteur tiède maculant le devant de son jean, plusieurs minutes après que son frère et Gaby eurent quitté la chambre.


  Ce ne fut pas le seul épisode du genre qu'il eut à vivre depuis l'arrivée de Gabrielle dans cette maison, mais les fois suivantes, Dylan s'obligea à faire en sorte que personne n'ignore sa présence !


  


  Dylan ne remarqua Gabrielle que lorsqu'elle se pencha sur lui. Son visage s'enflamma instantanément et il tenta de prendre quelque distance, mais il savait — étant donné qu'elle avait dû frapper, attendre puis finalement entrer pour se poster à cinquante centimètres de lui – qu'elle n'avait pas pu ignorer la putain d'érection qu'il empoignait toujours.


  — Je ne voulais pas te faire peur, s'excusa-t-elle de sa voix douce et légère.


  — Non... ce n'est rien, assura-t-il en arrachant ses écouteurs. Un problème ?


  — Dylan... quelque chose ne va pas ?


  — Non, voyons. Tout va bien.


  Il se redressa et balança ses jambes hors du lit, le seul moyen vraiment efficace pour qu'elle arrête de loucher sur son entrejambe. Il étira son sweat-shirt pour camoufler le renflement de son sexe et jeta un regard en coin à la petite amie de son frère.


  — Tu voulais me demander un truc ?


  — Stan vient de partir... et, euh... on pensait faire une petite fête pour ton anniversaire, ce week-end.


  Dylan blêmit, mais Gabrielle ne sembla pas s'en apercevoir.


  — Nous pourrions sortir, aller en boîte... ou inviter des amis à toi.


  — Ce n'est pas la peine.


  — Mais tu fêtes tes vingt ans et...


  — Pas la peine, je te dis. Laisse couler. Je te remercie. C'est sympa d'y avoir pensé.


  — Dylan...


  — Ne t'en fais pas. Je ne suis pas trop d'humeur à faire la bringue, de toute façon.


  — J'ai envie de te faire un cadeau... si on ne sort pas ou si tu ne nous laisses pas organiser quelque chose à la maison, genre barbecue autour de la piscine, laisse-moi au moins te faire plaisir.


  — Gaby, laisse tomber.


  — Allez, quoi ! Je peux bien t'offrir un truc qui te ferait vraiment envie ?


  Dylan dévisagea la jeune femme. Ce qu'il avait en tête – et ailleurs –, il ne pouvait décemment pas le lui demander. Il ferma les yeux et contracta ses mâchoires.


  — Allez... je vois bien que tu penses à un truc en particulier. Vas-y !


  Vas-y ! Vas-y !


  Il la fixa à nouveau, dévorant du regard les lèvres pleines qu'il souhaitait voir courir partout sur lui. Le souffle de Dylan s'accéléra. Il ne pouvait pas. Non.


  Oui, vas-y ! Continue !


  — Je... commença-t-il en frémissant, son sexe se manifestant douloureusement à sa conscience.


  — Oui ?


  — Toi, finit-il par dire à mi-voix.


  — Quoi, moi ?


  — C'est toi que je veux.


  Gabrielle s'assit sur le lit à côté de Dylan. Il ne disait plus rien et se contentait de contempler, avec une dévotion sans précédent, le bout des semelles de ses baskets. La jeune femme croisa les mains sur ses genoux, dans l'incapacité de prononcer un mot. Le silence s'installa entre eux et finalement, c'est Dylan qui se leva pour gagner la porte de sa chambre et l'ouvrir.


  — Oublie ça, demanda-t-il calmement.


  Gabrielle se leva à son tour et le rejoignit. Elle avait tout juste quatre ans de plus que lui, mais il la dépassait de presque une tête. Elle n'avait pas pris la peine de le regarder autrement que comme un frère, jusqu'ici. Mais à présent... après cette étonnante déclaration, elle était troublée par la finesse de ses traits, le vif éclat de ses yeux gris, le tracé volontaire de sa mâchoire légèrement ombrée d'une barbe naissante. Même ses cheveux bruns en pagaille devinrent tout à coup plus sexy qu'ils ne le devraient. Elle s'humecta les lèvres en sachant qu'il la regardait faire et posa sciemment une main à plat sur le ventre dur de Dylan. Les muscles de ce dernier se contractèrent sous sa paume.


  — Je ne veux pas que tu te méprennes...


  — Oublie. Je n'aurais jamais dû te dire ça, c'est


  dégueulasse et hypocrite de ma part.


  — Fais-moi savoir ce que tu veux.


  — Gaby...


  — Je te l'offrirai.


  Sur ce, elle se pencha légèrement, se hissant sur la pointe des pieds et déposa au coin de ses lèvres un baiser si léger qu'il le sentit à peine, puis elle quitta la chambre et descendit l'escalier sans se retourner.


  


  Quand Dylan se décida enfin à revenir dans la réalité, il était plus de 20 h et il se sentait comme à la veille d'un examen scolaire de la plus haute importance.


  Merde, merde et merde...


  Il tourna en bas de l'escalier en direction de la cuisine dès qu'il entendit la voix de son frère s'élevant depuis la terrasse. Celle de Gabrielle lui faisait écho et apparemment, ils se disputaient.


  Et encore merde...


  — C'est hors de question ! cria Stanislas.


  — Arrête de jouer les machos, tu veux ! Tu m'as toujours dit que c'était un truc qui te faisait triper !


  — Ça n'a rien à voir, enfin !


  Dylan allongea le pas jusqu'au réfrigérateur, en sortit une canette de bière et décida d'assumer les conséquences de ses actes. Tout en décapsulant sa canette, il avança jusqu'à la baie vitrée, avala une longue gorgée de bière et se posta dans l'encadrement de la fenêtre, le regard rivé sur son frère.


  — B'soir.


  — Tiens... tu tombes à pique, toi, lui répondit Stanislas d'un ton tranchant. Il parait que tu veux baiser ma femme ?


  


  — Je ne suis pas ta femme, lança aussitôt Gabrielle d'une voix vaguement lasse.


  — C'est tout comme, bordel ! Dylan... tu as vraiment fait des avances à Gaby pendant que je n'étais pas là ?


  Les deux frères se fixèrent longuement, l'un avec hargne, l'autre avec une pointe de tristesse.


  — Elle m'a proposé de m'offrir un cadeau pour mon anniversaire... je lui ai dit que c'est elle que je voulais.


  — Et elle t'a répondu quoi ?


  Dylan croisa le regard embué de Gabrielle. Cette femme était décidément la plus belle créature qu'il ait jamais vue. Elle lui sourit timidement et inclina la tête de côté comme pour lui donner son accord à la question qui se reflétait dans les yeux de Dylan.


  — Elle m'a dit de lui faire savoir ce que je voulais.


  — Et ? insista Stanislas.


  — J'y réfléchis.


  — Bah, c'est tout vu, mec. Figure-toi que Gaby vient de me faire une drôle de proposition. Mais parce que tu as été franc avec moi et que tu n'as pas essayé de me mentir, je suis prêt à faire un compromis.


  Les deux frères se jaugèrent encore une fois puis Stanislas eut un air que Dylan reconnut aussitôt. Celui du type qui a décidé de profiter de la situation.


  — Quand est-ce que tu as baisé pour la dernière fois, Dylan ?


  La question était sournoise, mais Dylan se refusa à montrer qu'il était blessé par cette attaque basse et puérile de la part de Stanislas. Ce dernier savait pertinemment que Dylan ne fréquentait personne. Aussi, décida-t-il de se servir de sa faiblesse contre lui.


  — Ma situation n'a pas évolué depuis la dernière fois qu'on en a parlé, Stan. Je suis toujours puceau.


  Un son étrange s'échappa de la bouche de Gabrielle puis elle fronça les sourcils et dévisagea Stanislas d'un air qui en disait long sur ce qu'elle pensait de cette manœuvre. Il ne s'en offusqua pas et reprit sa conversation avec son frère.


  — Gaby m'a parlé de votre échange.


  — Je trouve ça normal, assura Dylan qui rougit furieusement en repensant à ce qui s'était passé.


  — Elle m'a aussi dit qu'elle songeait vraiment à t'offrir ce cadeau.


  — C'est... ce n'est pas... bafouilla Dylan au comble de l'embarras.


  — J'y pose une condition, coupa Stanislas.


  — Qu... quoi ?


  — L'idée d'un trio m'a toujours tenté...


  — Hein ? Mais...


  — Je pensais plutôt à un trio avec deux nanas, mais Gabrielle t'a choisi, frérot.


  — Mais...


  — Si tu veux passer un moment avec Gabrielle, tu devras accepter que je sois là et... désolé pour ce caprice de mâle dominant, mais pas question que tu fasses ce que tu veux avec elle. Tu feras ce que je t'autoriserai à faire. Point barre. Dylan cligna des yeux, pas certain d'avoir bien compris. Son frère acceptait un trio avec lui ?


  Putain, ça devient trop bizarre, là.


  — On fait ça samedi soir, décréta Stanislas.


  — Je bosse, samedi soir...


  — Alors on se passera de toi.


  Dylan releva la tête, l'air à la fois résigné et déterminé. De toute façon, il se voyait mal tenir la chandelle entre son frère et Gabrielle. Non, son fantasme à lui, c'était de vivre quelque chose d'unique avec elle. Juste avec elle. Mais il n'allait pas laisser tomber comme ça.


  — Je me contenterai d'un petit bisou, minauda-t-il, satisfait de voir la mâchoire de son frère se crisper.


  Gabrielle sourit et Dylan lui fit un clin d'œil en avalant le reste de sa bière puis il s'esquiva à l'intérieur, désireux de retourner dans sa chambre, à l'abri de la tentation et du regard perçant de Stanislas. Bon sang... dire que son frère l'aurait peut-être laissé la toucher...


  Arrête d'y penser et file sous la douche, ça te calmera !


  


  Le vendredi matin, quand Dylan émergea de sa chambre, la maison était silencieuse. Stanislas avait dû quitter les lieux dès 8 h, comme d'habitude, et Gabrielle était sans doute en ville pour faire quelques courses. Il n'était pas loin de 11 h et Dylan flânait distraitement d'une pièce à l'autre, vêtu de son seul pantalon de jogging, les pieds nus. Il s'empara d'un reste de viande froide qui trônait dans le frigo et entreprit de l'accommoder dans un sandwich au pain complet avec mayonnaise et cornichons. Ce n'est qu'en portant son petit déjeuner de fortune à ses lèvres qu'il entendit le plongeon dans la piscine.


  Il n'était pas seul ?


  S'avançant prudemment vers la terrasse encore ouverte, il perçut des rires. Jetant un œil curieux vers l'extérieur, il fut littéralement électrisé par le spectacle qui l'attendait. Gabrielle était dans la piscine et nageait avec la grâce d'une sirène dans son maillot bleu turquoise minimaliste. Mais la surprise venait surtout de l'autre jeune femme présente. Une jolie blonde aux cheveux humides et à la morphologie franchement appétissante. Dylan ne la voyait que de dos, mais cette vision était déjà très appréciable. Son mini slip de bain moulait la divine rondeur de ses fesses à la perfection. Sans même s'en rendre compte, il s'était avancé jusqu'à la baie vitrée, ses pieds nus sur les dalles d'eucalyptus recouvrant le sol de la terrasse.


  La jolie blonde fit un léger mouvement et se retourna vers lui. Le cœur de Dylan manqua un battement. Elle ressemblait étonnamment à Gabrielle.


  — Hé ! Dylan ! s'écria justement cette dernière en s'extirpant de l'eau. Viens là que je te présente !


  — Salut, fit timidement Dylan qui, pour une raison qu'il n'aurait su expliquer, sentit son sexe s'éveiller brutalement.


  Il tenta maladroitement de cacher son érection, mais son vêtement ne se prêtait nullement à la discrétion. Les deux jeunes femmes sourirent en s'approchant, visiblement ravies qu'il soit réceptif.


  — Dylan, je te présente Mylène, ma petite sœur.


  C'est vrai, Gabrielle avait mentionné cette petite sœur une fois ou deux... mais... wouah !


  — Bonjour, Dylan, susurra la jeune femme en se collant presque à lui. Gabrielle m'a beaucoup parlé de toi.


  — Ah, oui ? s'inquiéta soudain Dylan en fronçant les sourcils.


  — Oui... elle m'a dit que c'était ton anniversaire, demain.


  Oh, non... pas ça, pitié.


  Mylène avait presque les mêmes yeux que Gabrielle. Le corps svelte, mais un peu plus rond que celui de sa sœur, les cheveux sensiblement du même blond et une bouche terriblement sensuelle. Le maillot qu'elle portait ne cachait presque rien. Un bikini couleur passion avec une multitude de petits strass un peu partout. Elle avait dû nager, elle aussi, car le maillot était encore mouillé, moulant effrontément ses seins dont les mamelons pointaient sous l'étoffe.


  — Dylan, reprit Gabrielle sur un ton sérieux. J'ai demandé à Mylène de venir parce que je tiens vraiment à ce que ton anniversaire s...


  — Non, arrête ! On oublie cette histoire d'anniversaire, de fantasme et de trio, OK ?


  — Il n'y aura pas de trio. Enfin... pas avec Stan, en tout cas.


  — En fait, poursuivit Mylène comme si la discussion avait été réfléchie longuement, quand Gaby m'a envoyé ce mail hier soir en m'expliquant ton souci...


  — Mon souci ? coupa Dylan en écarquillant les yeux.


  — … j'ai été vraiment ravie qu'elle pense à moi. Tu sais, moi non plus, je ne vois personne en ce moment et je dois avouer, maintenant que je te regarde, que ce que m'a dit Gaby ne te rend pas justice. T'es vraiment canon !


  Dylan rougit violemment et ne put réprimer le frisson de plaisir qui le parcourut lorsque Mylène fit glisser la paume de sa main de ses pectoraux à ses abdominaux.


  — Tu es même carrément sexy, Dylan.


  Mylène poussa doucement le jeune homme vers la terrasse, près des chaises longues. Gabrielle les suivit et sourit devant la mine stupéfaite du pauvre garçon. À elles deux, les jeunes femmes parvinrent à l'obliger à s'installer sur l'un des bains de soleil et s'accroupirent de part et d'autre de lui.


  Dylan commença par tenter de les repousser, mais tandis que Mylène caressait son torse de façon langoureuse, Gabrielle posa une main sur sa joue pour l'encourager à se tourner vers elle. Elle se pencha lentement, le regard brillant de promesses, et promena ses lèvres sur les siennes. Comme mues par une volonté propre, les mains de Dylan se posèrent chacune sur la nuque de ses compagnes. Il était parfaitement conscient que son sexe palpitait furieusement sous son jogging et que cela ne passait sûrement pas inaperçu, mais à cet instant, il ne pensait plus qu'à la délicieuse et taquine petite langue de Mylène qui titillait l'un de ses mamelons tandis que celle de Gabrielle, chaude et sucrée, dansait dans sa bouche.


  


  Le soleil de ce début de mois de juillet commençait à brûler la peau de Dylan, mais ce n'était pas la seule source de chaleur qui l'embrasait. Il eut un mouvement instinctif du bassin lorsqu'une main se posa sur son membre érigé. Gabrielle se recula un peu pour mieux le regarder et fut troublée par la fièvre qui enflammait les yeux de Dylan. Il déglutit bruyamment en s'apercevant que la main de Mylène s'était aventurée sous son jogging. Les doigts chauds et habiles se refermèrent autour de son sexe.


  — Oh, mon Dieu... gémit-il alors que la jeune femme le caressait lentement. Mon... Dieu...


  Leurs yeux se trouvèrent, brasier ardent et magnétique qui fit éclater les dernières retenues de Dylan. Il saisit Mylène par les cheveux et l'embrassa à pleine bouche tout en ondulant contre sa main. Gabrielle profita de ce moment d'abandon pour le débarrasser de son jogging. Il se retrouva nu sur la chaise longue, Mylène l'embrassant et le caressant lentement tandis que Gaby lui massait voluptueusement le haut des cuisses. Le jeune homme, dont l'esprit n'existait plus que dans l'attente furieuse et impérieuse d'un assouvissement aussi urgent que vital, lâcha les cheveux de Mylène et tâtonna dans son dos pour détacher son haut de maillot de bain. Quand il eut tiré sur le lien, il se redressa maladroitement pour empoigner un sein... il prit quelques secondes à contempler la merveille qu'il tenait au creux de sa paume puis commença à dessiner des arabesques du bout de sa langue tout autour du mamelon avant de le prendre entre ses lèvres pour le sucer doucement.


  Gabrielle lui prit une main qu'elle posa sur son propre sein. Ce geste surprit tellement Dylan qu'il cessa de tourmenter le téton de Mylène. Gaby dégagea son haut de maillot pour mieux apprécier le contact de la main chaude de Dylan sur elle. Celui-ci caressa tendrement le petit bourgeon tout dur roulant sous son pouce. Sa respiration s'accéléra au rythme des va-et-vient prodigués par la main de Mylène qui ne l'avait pas lâché une seconde.


  — Tu es prêt pour ton cadeau, Dylan ? questionna Gabrielle en se pencha sur son entrejambe.


  — Oh, Seigneur...


  Mylène cessa de le caresser et se pencha elle aussi sur le membre dur et luisant de désir. Chacune offrit des baisers au sexe palpitant. Du bout des lèvres. Du bout de la langue. Bientôt tout s'accéléra et Dylan commença à avoir si chaud qu'il en ressentit un vertige, sa vision devenant floue. Les deux jeunes femmes le suçaient et le léchaient à tour de rôle, c'était surréaliste. Lentement, langoureusement. Dylan s'agitait, fiévreux de plaisir, gémissant sous la divine torture et ses mains se promenaient sans retenue sur les fesses et les seins des deux filles.


  — Oui... gémit-il en basculant la tête en arrière. Oh, non, je vais...


  Sa phrase fut avalée par le rugissement s'échappant de sa gorge. Une vague d'extase déferla dans ses veines, dans ses tripes et il jouit violemment, son sperme jaillissant en longs jets sur son ventre tandis que Gabrielle lui caressait tendrement le visage et que Mylène accompagnait les derniers spasmes de sa jouissance avec sa main.


  


  À demi conscient, Dylan perçut vaguement la voix de Gabrielle. Elle disait quelque chose à sa sœur, mais il ne comprit pas quoi. Sa respiration était encore courte et saccadée. Jamais il n'avait eu un orgasme d'une telle puissance, aussi violent et impérieux. Il gardait les yeux fermés, tâchant de calmer sa respiration. Ses mains tremblaient et son cœur battait la chamade.


  — Dylan ?


  Mylène s'était penchée au-dessus de lui et le regardait avec ce qu'il pensait être de la malice dans le regard, ou peut-être autre chose.


  — Mmmm ? marmonna-t-il en plaçant une main en visière sur son front pour éviter d'être ébloui par le soleil.


  — Tu veux que je reste encore un peu avec toi ?


  La question était posée sur un ton léger, comme si elle craignait qu'il refuse. Dylan se redressa sur ses coudes et chercha son jogging... Mylène lui tendit un drap de bain puis entreprit de remettre son haut de maillot. Ses pommettes étaient rosies, ses cheveux emmêlés et ses lèvres gonflées. Dylan eut à peine le temps de se rendre compte que ses yeux brillaient avant qu'elle se détourne pour se lever. Il la maintint par le bras.


  — Reste.


  — Joyeux anniversaire ! claironna la jeune femme, faisant comme si la chose était naturelle.


  — Merci... mais c'est demain, mon anniversaire.


  — Oui, je le sais. Mais demain, je ne serais pas là et...


  — Pourquoi ?


  — Gaby préfère que ton frère ne sache pas, tu comprends.


  — Oui, ça je comprends, mais pourquoi ne pourrais-tu pas être là demain ?


  — Ton frère me connaît.


  — Et ?


  — Dylan, je...


  — Hé, s'inquiéta-t-il quand elle resta muette.


  Il la tint par le menton pour l'obliger à le regarder. Les yeux de Mylène miroitaient de larmes.


  — Mais qu'est-ce qu'il y a ?


  — Je suis danseuse.


  — Et alors ?


  — Au Feeling's.


  — Oh.


  Le Feeling's était une boîte de nuit où les danseuses étaient pratiquement nues et où il n'était pas rare qu'elles finissent avec un ou plusieurs clients dans des salles privées pour des soirées plus... pimentées encore. Dylan n'y avait jamais mis les pieds pour la bonne raison qu'il n'avait pas l'âge d'y entrer.


  — Gabrielle est serveuse... reprit Dylan qui faisait une étrange relation de cause à effet.


  — Oui. Elle travaille avec moi, mais elle ne monte pas sur scène et reste au-dessus des tables.


  — Et tu connais mon frère parce que... ?


  — C'était un client régulier.


  Houlà...


  Aussitôt cet aveu entendu, Dylan prit conscience d'autre chose. Mylène était une professionnelle.


  — Euh... Gaby t'a payée pour...


  — Non ! Écoute, je vais y aller. J'ai été ravie de te rencontrer. Vraiment.


  Dylan eut un hochement de tête qui aurait pu vouloir dire « drôles de circonstances ». Mylène s'empara de sa jupe qu'elle enfila rapidement puis ajusta son haut de maillot et se précipita un peu trop vite vers la baie vitrée.


  Mon Dieu, elle fuyait !


  Dylan partit à sa suite, sa serviette nouée à la va-vite sur ses hanches et réussit à la rattraper avant qu'elle ne franchisse la porte. Elle n'était pas plus grande que Gaby et ses yeux n'étaient pas du même vert. Il déplaça une mèche de ses cheveux derrière son oreille et lui sourit.


  — Et tu pars comme ça ?


  — Ma venue ici était un peu spéciale.


  — Oui, ça j'ai pu m'en rendre compte, mais... écoute, j'y connais rien, tu es la première fille avec qui je fais... des trucs et... euh... tu as un numéro de téléphone ?


  Le franc sourire qui éclaira le visage de Mylène fit battre le cœur de Dylan encore plus vite. Le jeune homme partit en quête d'un stylo et elle lui nota son numéro directement sur la paume de sa main, après quoi, elle embrassa chacun de ses doigts.


  — Alors, appelle-moi, dit-elle.


  Dylan la suivit des yeux jusqu'à sa voiture, la poitrine gonflée de joie et les sens affolés.


  


  Le reste de la journée se déroula comme au ralenti. Dylan se sentait merveilleusement fourbu et planait littéralement dans une autre sphère. Stanislas, qui était rentré un peu après midi, lui avait même fait remarquer qu'il souriait bêtement et lui avait demandé s'il n'avait pas consommé quelques substances illicites. Chose qui fit franchement rire Dylan malgré les souvenirs torrides nourrissant son esprit depuis qu'il avait reçu son cadeau.


  Après un déjeuner léger, il s'enferma dans sa chambre et surfa sur la toile durant un si long moment qu'il ne vit pas le temps passer. Un bref coup donné sur sa porte lui fit lever les yeux de son écran. C'était Gabrielle.


  — Salut.


  — Salut, lui répondit-il avec un sourire un peu gêné.


  — Je vais travailler, ce soir et Stanislas m'accompagne.


  — OK.


  — Ça va ?


  — Très bien.


  — Je ne veux pas que tu te méprennes sur ce qui s'est passé, ce matin.


  — Je le prends comme c'est. Un cadeau.


  Elle esquissa un sourire tremblant et avança dans la chambre après avoir refermé la porte derrière elle.


  — Je ne sais pas si Mylène te l'a dit, mais c'est au Feeling's que j'ai rencontré Stan.


  — Elle me l'a dit, oui.


  — Je n'aimerais pas que tu penses que j'ai cherché à me venger, mais...


  — À te venger ?


  — Elle ne t'a pas tout dit, alors.


  — Elle m'a dit que Stan était un client régulier, qu'elle était danseuse et toi, serveuse. Ce que je savais déjà.


  — Stan est allé en salle privée avec elle.


  — Oh...


  — On sortait ensemble depuis une dizaine de jours et il est allé en salle privée avec ma petite sœur.


  — Oh.


  — Et il savait que Mylène était ma sœur, écoute... j'adore ma sœur et j'aime sincèrement ton frère, mais quand Mylène m'a envoyé un SMS... je ne l'ai pas crue, tu comprends ? Il a fallu que je le voie de mes propres yeux. Donc j'y suis allée.


  Dylan ne disait rien. C'était inutile. Il baissa les yeux pour qu'elle ne se sente pas obligée d'en dire plus, mais apparemment, elle éprouvait le besoin de s'expliquer sur son attitude du matin.


  — Ils n'ont pas couché ensemble dans le sens littéral du terme, mais elle... enfin il lui a demandé des faveurs et elle les lui a données, alors...


  — Tu n'as pas à te justifier pour moi, ni à me raconter tout ça.


  — Je t'aime beaucoup, Dylan. J'ai aimé faire ce que j'ai fait pour toi. Mais je ne ferai rien de plus.


  — Je ne te demande rien de plus, Gaby, lui assura-t-il vivement. Tu m'as donné plus que ce que j'espérais.


  Elle sourit encore.


  — Tu as plu à ma sœur. Et j'ai aimé la façon dont tu l'as regardée. Elle mérite d'être vue comme une femme et pas juste comme une danseuse de strip-tease qui taille des pipes à qui le lui demande.


  — C'était peut-être pas une chose à me dire...


  — Tu ne savais pas ? s'alarma-t-elle subitement.


  — Je sais ce que font les filles du Feeling's sur scène et ce qui peut se passer en privé là-bas, mais... j'avoue qu'imaginer Mylène faire des gâteries à n'importe qui, ça me met en rogne.


  Gabrielle sourit encore plus largement. D'un sourire qui gagna ses yeux et qui les fit briller.


  — Elle te plaît aussi, n'est-ce pas ?


  — J'ai son numéro de portable, annonça-t-il en levant fièrement sa paume vers elle. C'est la première fois qu'une fille me laisse son numéro.


  — Tu es quelqu'un de bien, Dylan. Sans doute n'as-tu pas encore osé te regarder vraiment. Toutes les filles te trouvent craquant, mais tu n'as jamais laissé aucune d'elles t'approcher. Depuis trois mois que je vis ici, je ne t'ai jamais vu en compagnie d'une fille.


  — Je ne les intéresse pas.


  — Tu les intimides, nuance. Prends de l'assurance, Dylan. Tu es mignon, sympa, intelligent et... très tendre. Laisse-toi aller. Et fonce.


  — Je devrais foncer avec ta sœur, tu crois ?


  — Peu importe avec qui... mais, oui. Mylène et toi, vous allez vous entendre.


  — Elle est plus vieille que moi.


  — Et alors ? On s'en fout ! De nos jours, la différence d'âge compte peu et beaucoup de femmes sont légèrement plus âgées que leur conjoint. Appelle-la et fonce, je te dis !


  Dylan dégagea son ordinateur et se leva pour s'approcher de Gabrielle. Il posa doucement la main sur sa joue, pencha la tête de côté puis la prit dans ses bras.


  — Merci, Gaby.


  


  Dylan était excité comme une puce et pour une fois, pas juste sexuellement. Comme elle travaillait tard la veille, Mylène lui avait proposé de prendre un petit déjeuner avec elle avant que lui-même n'aille travailler. Le plus simple avait été de se retrouver au Mc Do. Il avait les mains moites et des coups martelaient sa poitrine de façon irrégulière. Un rendez-vous. Un vrai !


  Il était arrivé au fast-food depuis cinq minutes à peine que, déjà, deux de ses collègues avaient commencé à le charrier sur sa présence si tôt le matin. Refusant de se laisser taquiner, il avait tranquillement annoncé qu'il attendait sa copine. Les deux autres l'avaient regardé d'un air suggérant qu'ils n'étaient pas dupes et avaient ri en passant derrière le comptoir.


  C'est pile à cet instant que Mylène poussa la porte du restaurant, un magnifique sourire aux lèvres.


  — Salut ! lança-t-elle en accrochant son sac à main au dossier de sa chaise.


  — Salut, murmura Dylan en s'empourprant quand elle se pencha sur lui pour lui donner un baiser sur la joue.


  — Ça va ? Tu fais une drôle de tête.


  Des rires se firent entendre dans l'arrière-salle et Dylan sut de qui on devait parler dans son dos. Mylène jeta un œil par-dessus son épaule et plissa les yeux.


  — Qu'est-ce qu'ils ont à glousser, ces deux comiques ?


  — Ils se foutent de moi...


  — Hein ?


  — Laisse tomber. Tu veux un petit-déj' normal ou autre chose ?


  — Pourquoi se foutent-ils de toi ?


  — J'ai dit que j'attendais ma copine. Apparemment, ce n'est pas un truc envisageable, pour eux.


  — Ah, ouais. Bah, attends voir. Le brun, là, il était au Feeling's, hier soir.


  — C'est William. Le beau gosse du Mc Do.


  — Ouais, bah hier soir, il a glissé un billet de vingt directement dans mon string. Il a tellement fait traîner sa main que j'ai cru qu'il allait me faire une épilation intégrale en direct live.


  Dylan la regarda sans rien dire. Évidemment, William, lui, savait oser ce genre de geste.


  — Tu me fais confiance, Dylan ? On va leur faire ravaler leur suffisance.


  Et sur ce, elle défit trois des six boutons de son corsage blanc – ce qui laissa apparaître une partie de son soutien-gorge corbeille vert anis – et se leva en bombant le torse. Dylan la dévora des yeux, ce qui la fit sourire de plus belle.


  — Viens avec moi et souviens-toi que je t'ai fait jouir avec ma bouche.


  Ça, il ne risquait pas de l'oublier, seulement le lui rappeler maintenant était franchement dangereux. Dylan la suivit jusqu'au comptoir où elle fit une merveilleuse démonstration de ses talents de séductrice aux deux collègues de Dylan avant de focaliser tout son art sur son compagnon. Ce dernier tenta de passer leur commande en restant le plus impassible possible, mais c'était carrément infaisable. La petite sorcière était vraiment douée pour troubler un homme. Il la contempla de haut, en baissant juste les yeux et lui offrit un sourire carnassier quand elle se frotta contre lui.


  — Hé, mais je te reconnais, lança le fameux William. Mymie, la danseuse du Feeling's. J'étais là, hier soir.


  — Ouais, peut-être, marmonna-t-elle avant de glisser sa main sous la ceinture du jean de Dylan et de tirer sur sa chemise.


  — On est dans un lieu public, bébé, énonça Dylan d'un ton qu'il espérait sérieux tant l'audacieuse intrusion lui criait de hisser Mylène sur le comptoir pour se glisser entre ses cuisses sans attendre.


  — J'ai encore envie de toi, minauda-t-elle en s'agrippant à sa chemise pour l'attirer à elle.


  Il y avait peu de clients encore et Dieu merci, avec le beau temps, ils étaient tous ou presque en terrasse. Dylan sentit son sang bouillir quand la langue de Mylène vint chatouiller ses lèvres.


  — Bébé, on va se faire arrêter par les flics si je te refais ce qui t'a tellement plu tout à l'heure, murmura-t-il contre sa bouche, entrant dans son jeu avec délice.


  — Cette fois, je veux que tu me prennes par-derrière, gémit-elle avant de se retourner pour plaquer ses fesses contre l'érection de Dylan. Bien cuits, mes œufs, s'il vous plaît, précisa-t-elle à William qui avait la bouche grande ouverte et le regard vitreux.


  L'autre jeune homme n'en perdait pas une miette. Mylène ondulait de façon suggestive contre le bas-ventre de Dylan qui finit par placer une main sur son ventre pour garder ce contact au maximum. De l'autre, il se risqua à lui caresser un sein en glissant juste un doigt sous la dentelle du soutien-gorge pour atteindre son mamelon. Mylène se cambra lascivement.


  William toussa et se retourna un instant avant de leur faire face à nouveau.


  — Elle... elle est toujours comme ça ? demanda-t-il à Dylan d'une voix étouffée.


  — Non. Là, elle est calme.


  Mylène se mordit la lèvre. Plus pour s'empêcher de rire que pour mimer un plaisir qu'elle éprouvait réellement. Bon sang, ce petit jeu l'avait méchamment chauffée !


  


  Dix minutes plus tard, sur le parking, Dylan et Mylène étaient toujours tordus de rire.


  — Oh, non, je te jure... ce regard qu'il nous a lancé !


  — Franchement, on est dingues, quand même. Ils auraient pu appeler les flics !


  — Pff, tu penses ! Ton collègue attendait qu'on s'envoie en l'air sur place pour s'en mettre plein la vue, oui !


  — Quand même, tu y es allée fort, dit encore Dylan en essuyant ses larmes de rire. Mais qu'est-ce que c'était bon de les voir comme ça !


  Il s'était appuyé sur le capot de sa voiture et Mylène vint s'installer entre ses cuisses. Dylan releva les yeux sur elle, de nouveau sérieux et intimidé. Elle n'avait pas refermé son corsage et lui n'avait pas remis sa chemise dans son jean. Lentement, elle glissa ses deux mains sur le ventre chaud du jeune homme qui frémit à ce contact. Il posa les siennes sur sa taille avant de remonter lentement plus haut. Elle l'entoura de ses bras jusqu'à pouvoir caresser son dos sous sa chemise et il lui prit le visage entre ses mains.


  Leur front l'un contre l'autre, ils échangèrent un long regard. Dylan pouvait percevoir les battements de cœur de Mylène. Rapides et forts, tout comme ceux du sien. Leurs lèvres se frôlèrent enfin, douce et enivrante caresse. Il entrouvrit les lèvres pour goûter les siennes avec plus de force. Elle en fit autant. Leurs souffles se mêlèrent, courts, anarchiques et saccadés, puis leurs langues se trouvèrent. Ils s'embrassèrent longuement, passionnément. Refusant de s'interrompre pour respirer. Jusqu'à s'y résoudre tout de même.


  — Je vais... commença Dylan à bout de souffle, je vais devoir aller bosser.


  — Tu finis à quelle heure ?


  — 22 h.


  — Préviens-moi quand tu seras chez toi. Tu n'as pas soufflé tes bougies, hier, susurra-t-elle d'un air mutin.


  — Y a des tas de choses que je n'ai pas faites, hier. Putain, Mylène, comment veux-tu que j'aille bosser avec une trique pareille ?


  Elle éclata de rire et ce fut comme un détonateur pour Dylan. Il la serra contre lui et l'embrassa à nouveau, ses mains se promenant sur elle sous son corsage. Il grogna en empoignant ses seins et elle gémit contre sa bouche quand il fit rouler ses mamelons sous ses pouces.


  — OK, je file parce que sinon, je vais t'allonger sur le capot de cette bagnole et je vais... merde, quoi, on n’est pas seuls ! Allez, bouge de là, petite sorcière !


  Après un dernier baiser, il courut vers le restaurant. La journée allait être très longue !


  


  Il était 22 h 15 quand il gara sa voiture dans la rue, devant chez lui. Il reconnut celle de Mylène, stationnée juste en face. Elle en sortit dès qu'il claqua sa portière et l'interpella alors qu'il se dirigeait vers la porte.


  — Je n'entre pas, annonça-t-elle.


  — Pourquoi ? s'étonna-t-il, sincèrement déçu.


  — Ton frère...


  — On s'en fout de mon frère, tu n'es pas là pour lui. Et il me semble qu'il est passé à autre chose depuis votre... truc, donc, stop. Halte aux conneries.


  Elle hésita et Dylan ouvrit les bras pour qu'elle vienne s'y réfugier. Ce qu'elle fit.


  — Tu pues les frites.


  — Ouais, c'est étonnant, ça, hein ? Allez viens. On va s'enfermer dans ma chambre et il ne te remarquera même pas.


  Elle le suivit docilement. Une fois passé la porte, Dylan poussa Mylène directement vers l'escalier qu'ils gravirent en silence puis il lui indiqua sa chambre.


  — Je prends des sapes propres et je file à la douche. J'en ai pour dix petites minutes. Tu m'attends ?


  — Je préférerais venir avec toi.


  — Sous la douche ?


  — Bah, oui.


  Dylan ne se posa même pas de question. Il attrapa du linge propre et prit la main de Mylène qu'il mena d'un pas fébrile vers la salle de bains où ils s'enfermèrent à clef. La jeune femme ouvrit immédiatement les robinets tandis que Dylan retirait tous ses vêtements. Mylène portait le même corsage que le matin mais avait délaissé son jean pour une jupe courte entièrement boutonnée sur le devant. Elle défit les boutons un par un, méthodiquement, et laissa tomber la jupe sur ses chevilles.


  Le corsage fut abandonné à son tour puis enfin, les sous-vêtements. Dylan frissonnait, mais pas de froid. Il avança vers elle et l'embrassa lentement, se délectant de la saveur délicate de sa bouche. Elle l’entraîna sous la douche et avant qu'il ne comprenne ce qu'il faisait, la main de Dylan se perdait entre les cuisses de la jeune femme. Il la caressa un peu maladroitement, mais elle ne sembla pas s'en offusquer. Pourtant, quand il insinua un doigt en elle, elle se crispa.


  — Doucement, glapit-elle.


  — Pardon, je... je n'ai pas l'habitude.


  — Moi non plus.


  Dylan cessa d'un seul coup toute tentative d'approche et retira sa main comme s'il s'était brûlé.


  Merde.


  — J'ai tout gâché, hein ? dit-elle, l'air dépité. Tu ne t'attendais pas à tomber sur une nana qui taille des pipes à la commande, mais qui n'en sait pas plus que toi côté pratique ?


  — Je... merde.


  — Ouais, je sais. Ce n'est pas grave, va.


  Elle fit mine de s'écarter et tendit la main vers la porte de la cabine. Il la retint.


  — Reste.


  — Je suis vierge, Dylan. Je ne pourrai pas t'offrir ce que tu attends.


  — Et je suis censé attendre quoi ?


  — Gaby m'a dit...


  — J'ai fantasmé sur Gaby, OK. Parce que je l'ai vue en plein acte avec mon frère. Voilà. Ça s'appelle « faire une fixation », mais ça ne signifie pas... enfin, je... Mylène, tu me plais.


  Il avait dit ça sur un ton si sincère que le ventre de Mylène se noua.


  — Mais si tu es déçu ?


  — On ne peut pas être déçu quand on n'y connaît rien. Enfin, de toute façon, pour un mec, la première fois c'est très relatif. Pour toi, par contre...


  — Je veux que ce soit toi.


  Il posa une main sur sa joue et se pencha pour butiner ses lèvres.


  — Pourquoi ?


  — Tu me plais.


  — Mais encore, poursuivit-il en mordillant le lobe de son oreille.


  — Tu ne me regardes pas comme si j'étais une pute.


  — Ça, c'est dur, grogna-t-il en la dévisageant. Encore heureux que je...


  — Les autres le font. Comme tes collègues qui se fichent de toi parce que tu n'as pas de petite amie.


  — Tu crois qu'on te juge si durement à cause de ton boulot ?


  — Je ne suis pas obligée de dire oui, Dylan, mais ça me rapporte du fric. Alors, c'est presque pareil.


  Il la plaqua doucement contre la paroi carrelée et la fixa intensément.


  — Tu es belle, affirma-t-il.


  — Merci.


  — Tu es adorable et belle et...


  Il s'interrompit pour baisser les yeux sur son sexe. Mylène gloussa joliment en suivant son regard.


  — Et tu m'excites, c'est clair, avoua-t-il en arquant les sourcils. Mais je ne vais pas te sauter dessus comme un animal, je... tu as déjà eu un orgasme ?


  — Oui, dit-elle en riant.


  — OK, tu vas me montrer ce que tu aimes, alors. Et ça se passera bien.


  — D'accord.


  Ils s'embrassèrent encore, finirent de se laver puis se séchèrent rapidement avant de regagner la chambre. Il était déjà 23 h. La maison était bigrement silencieuse et Dylan avait une peur bleue de ne pas savoir comment lui donner du plaisir sans lui faire mal.


  


  Mylène s'installa sur le lit, une serviette de bain nouée autour d'elle en guise de vêtement et Dylan se tenait toujours debout, les mains dans les poches du jean propre qu'il avait enfilé.


  — Je suis complètement flippé, Mylène.


  — Je vois ça.


  — Je ne sais même pas par quoi commencer. Est-ce que je dois t'embrasser un peu partout, te caresser les seins...


  — Viens là.


  Il grimpa sur le lit et s'allongea sur le flanc à côté d'elle. Elle ouvrit la serviette qui la couvrait et se coucha sur le dos. Ses mains glissèrent lentement sur sa peau, ses mamelons s'érigèrent et elle soupira sous le regard fasciné de Dylan. Il ne la touchait pas, se contentant de la regarder faire.


  Elle ouvrit légèrement les cuisses et il déglutit bruyamment. La main de Mylène se plaça sur la fine toison de son pubis puis ses doigts se promenèrent très lentement le long de sa fente déjà humide. Dylan aurait voulu avoir assez d'assurance pour la caresser avec autant de facilité, mais il craignait sérieusement de s'y prendre trop mal pour que ce soit agréable.


  Quelle pression donner ? Quel rythme tenir ? Quand la pénétrer pour que le plaisir soit plus fort ? Est-ce qu'elle préférerait les caresses de ses doigts ou celles de sa langue ? Et s'il la mordait par inadvertance, ce serait horrible ! Mylène continuait de se caresser, s'ouvrant un peu plus, ses doigts glissant entre ses nymphes gonflées de désir. La main de Dylan remonta doucement le long de sa cuisse et se nicha dans le pli de l'aine. Son sexe était de nouveau dur et douloureux contre sa braguette et il crevait d'envie de sucer ses mamelons. Le bassin de la jeune femme se soulevait faiblement, balancement érotique qui suivait le rythme de son plaisir. Elle sentit une onde humide et chaude sur son sein.


  — Oui... murmura-t-elle tout bas. Embrasse mes seins.


  Encouragé, Dylan happa le bourgeon dur et souple à la fois et enroula sa langue tout autour. Il le fit lentement tout en déplaçant la main reposant sur l'aine de Mylène vers le cœur de sa tourmente. Les doigts de Dylan remplacèrent ceux de Mylène qui gémit langoureusement quand il commença à tracer de petits cercles autour de son clitoris.


  — Continue comme ça...


  — Ce n'est pas trop fort ? s'inquiéta-t-il.


  — C'est bon... gémit-elle en se soulevant vers lui. Un peu plus vite...


  Il s'exécuta, trop heureux de constater qu'elle aimait ça. La peau de Mylène devint chaude et se couvrit d'une fine couche de sueur. Ses seins étaient un peu plus durs, ses mamelons dressés et son ventre tendu. Sa respiration s'accéléra et Dylan vit son pouls pulser follement à son cou.


  — Encore un peu plus vite, Dylan... Encore... Oui... oh, oui !


  Les gémissements qu'elle laissa échapper court-circuitèrent les neurones de Dylan qui eut bien du mal à s'empêcher de lui sauter dessus sans attendre. Pourtant, il se régala du spectacle qu'elle offrait. Tendue vers lui, secouée de spasmes de plaisir, tremblante sous l'extase qu'il lui avait permis d'atteindre. Il embrassa son épaule, lécha la veine qui battait au creux de son cou. Ses doigts cessèrent de la caresser et sa paume se pressa sur son sexe mouillé. Son majeur suivit une ligne sage allant de son clitoris à son périnée. Un mouvement lent, léger, mais assuré. Quand il insinua son doigt en elle, il sut que cette fois il le faisait correctement.


  Il fit quelques allers et retours avant d'en insinuer doucement un deuxième. Il la regarda avec inquiétude, guettant un signe de souffrance ou d'inconfort quelconque, mais il ne vit rien de tel. Alors il poursuivit ses gestes, enfonçant ses doigts précautionneusement et les retirant lentement. Elle était si mouillée qu'il était persuadé qu'il pourrait insérer un troisième doigt en elle sans lui faire mal.


  — Déshabille-toi, le pressa-t-elle tout à coup.


  — Si je fais ça, je vais te sauter dessus.


  — Dylan. Je suis prête. Je n'en peux plus. J'en ai envie, maintenant.


  Il abandonna la moiteur de son sexe et se débarrassa rapidement de son jean. Alors il trouva naturellement sa place entre ses cuisses et embrassa timidement son sexe avant de se redresser pour enrouler un préservatif sur son membre et se positionner à l'entrée de son vagin.


  — Je vais faire doucement, promit-il.


  Elle hoqueta quand il commença à la pénétrer. Mon Dieu, il ne lui avait pas semblé si gros quand elle l'avait pris dans sa bouche. Dylan se retira doucement et Mylène recommença à respirer. Puis il revint en elle, un peu plus loin cette fois, et se retira encore. Cette technique avait quelque chose de rassurant. C'était comme s'il attendait que leurs deux sexes s'adaptent. Quand il la pénétra pour la troisième fois, il fut toujours aussi prévenant, mais moins lent. À chaque fois, il s'enfonçait un peu plus loin, millimètre par millimètre. Tout à coup, la résistance se fit plus forte et il sut que ce serait la dernière poussée avant de la déflorer réellement. Il se pencha sur son visage et embrassa ses lèvres.


  — Mylène... murmura-t-il alors qu'elle inspirait une grande goulée d'air.


  Elle crispa ses mains sur sa taille et, dans un mouvement inconscient, bascula le bassin vers lui tandis qu'il s'enfonçait toujours plus loin. Elle émit une petite plainte à peine audible et serra Dylan contre elle. Il cessa de bouger, lui embrassa le cou, la joue, le front. La rassurant de ses baisers et de mots tendres. Puis quand il la sentit se détendre, il se remit à bouger. D'abord doucement puis un peu plus vite.


  — Oh, mon Dieu, bredouilla-t-il en ralentissant.


  — Ne t'arrête pas !


  Ce furent ces mots qui enflammèrent tout son être. Il accéléra, modulant ses va-et-vient, amplifiant ses mouvements, ondulant contre elle avec fièvre. Il avait l'impression qu'une multitude de fourmis lui couraient sur le corps. Son sang se mit à pulser à ses oreilles. Il haletait, grognait, jurait même.


  Mylène suivait son rythme, électrisée par ce corps à corps, son clitoris frottant contre le pubis de Dylan à chaque mouvement de ses hanches. Une vague de chaleur l'engloutit entièrement.


  — Encore un peu ! supplia-t-elle


  Il s'y efforça, gémissant de bonheur quand il ressentit les petits spasmes de son vagin tout autour de son sexe en feu, lui indiquant, tout comme le cri qu'elle poussa, qu'elle venait de jouir à nouveau. Alors, il relâcha ses instincts, s'enfonçant en elle avec plus d'ampleur, plus de vigueur et la rejoignit sur les cimes du plaisir, le cœur battant à tout rompre, le visage en sueur et un sourire béat sur les lèvres.


  Plus tard, bien plus tard, leurs corps alanguis blottis l'un contre l'autre, ils se contemplèrent longuement. Chacun sourit à l'autre. De ce sourire qui illumine l'être dans son entier. Dylan remonta les draps sur eux, entoura Mylène de ses bras et l'embrassa encore et encore.


  — Joyeux anniversaire, Dylan. Fais un vœu.


  Il rit et en la serrant contre lui, souhaitant que cet anniversaire avec elle soit le premier d'une longue série. Cette nuit-là, il n'avait pas seulement passé un cap ou assouvi un fantasme. Il avait trouvé une raison à ses moments de solitudes passées. Mylène était cette raison. Elle était celle qu'il attendait. Ils étaient jeunes, certes, mais tandis qu'ils s'endormaient enfin, il ne faisait aucun doute que tous leurs vœux seraient exaucés.
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